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Stefan Krische a rencontré Axel Void par hasard, à Vienne, lors d’un festival 
où l’un de ses amis artiste lui avait demandé un coup de main. À l’époque, 
il est en sixième année d’architecture. Il a fait auparavant une année de 
physique. Void et L.E.O. s’attaquent à la brosse à une paroi gigantesque. 
Krische les accompagne. Cette expérience et ses discussions avec les 
deux artistes ont quelque chose de cathartique et le conduiront, quelques 
mois plus tard, à abandonner ses études d’architecture et à bifurquer vers 
le design graphique. Avide de connaissances, il veut être capable de mode-
ler, de construire les installations, les édifices, voire les machines folles qu’il 
a dans la tête. Au couvent, Axel Void avait remarqué que Jofre Oliveras 
l’un des dirigeants du Konvent.0, artiste espagnol polymorphe, aussi à 
l’aise dans la sculpture, la peinture que dans la création de colossales 
structures-cocons semblait avoir la même approche créative que Stefan. 
Il leur propose de créer ensemble une installation dans la chapelle. Les 
deux artistes vont développer leurs idées dans le respect de la pensée de 
l’autre. Ils construiront cette croix creuse, une œuvre commune qui aura 
une signification différente pour chacun d’entre eux : la croix représentant 
l’absurdité du pouvoir du symbolisme pour Krische et le fait qu’on ne crée 
des symboles que pour s’opprimer soi-même pour Oliveras. n

Stefan Krische met Axel Void in Vienna while helping out an artist friend 
at a festival. At the time, he was in his 6th year of architecture studies 
and had already spent a year learning technical physics. He joined Axel 
Void and L.E.O. on their lift and witnessed these two Davids attacking 
their Goliathesque wall with their tiny brushes. This experience and the 
discussions that followed with the artists had a cathartic effect. It led 
him to abandon his Architecture studies a few months later and turn 
to graphic design with the desire to gain the necessary skills to design 
and create the installations, buildings and crazy machines he imagines 
in his head. At the convent, Axel Void had noticed that Jofre Oliveras, 
one of the Konvent.0’s managers as well as a polymorph artist, equally 
at ease with sculpture, painting or colossal structures, seemed to have 
the same creative approach than Stefan. He suggested that they built an 
installation together in the convent’s chapel. The two artists agreed to 
the challenge and confronted their ideas while respecting each other’s 
thoughts. The result was this wooden hollow cross, a unique piece, 
which, interestingly, has a different meaning for both artists: for Kirsche, 
it represents the absurdity of symbolic power; and for Oliveras, it tackles 
the fact that men only create symbols to oppress themselves. n
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Il a passé des heures seul dans l’ancienne salle des fourneaux de l’usine 
textile attenante au couvent. À vider et nettoyer cette carcasse majestueuse 
abandonnée aux chats errants et aux crapauds pour en faire un lieu enivrant 
d’émotion, une chambre rêvée invitant à un voyage quasi initiatique. Ce 
contemplatif éclectique a débuté par des études de céramique avant de 
rejoindre Wendell Castle, l’une des figures du design de mobilier améri-
cain, avec qui il a travaillé sept ans. Considérant que la quête de perfection 
permanente sous-jacente au design pouvait conduire à une certaine rigidité, 
il décide de travailler sur ses propres projets en laissant éclater sa person-
nalité. Et là où un designer étudierait le rapport entre fonction du meuble et 
esthétique, lui préfère se concentrer sur la relation entre fonction et émotion. 
La table est ainsi pour lui un objet d’agression, surface plane où les tensions 
sont jetées à la face de ceux qui y sont assis. Il préfère de ce fait jouer la carte 
de l’isolement en bâtissant des tables montagneuses où personne ne se voit. 
Pour le Dismaland de Banksy, il a créé des tables de pique-nique tout droit 
sorties d’un rouleau de papier toilette. Il aime appuyer là où ça fait mal, en 
projetant dans ses œuvres son regard consterné, angoissé ou amusé sur le 
monde qui en dit long sur notre (son ?) rapport à l’autre. n

Michael Beitz spent hours alone in the former furnace station of the 
textile factory adjoining the convent. He emptied and cleaned this 
majestic carcass inhabited only by stray cats and toads and transformed 
it into an intoxicating and vibrant place, a dream room inviting us to an 
inner journey. This eclectic yet contemplative artist studied the craft of 
ceramics before joining Wendell Castle, one of the leading figures in 
American furniture design with whom he worked for seven years. He 
came to realize that design’s underlying need for perfection could lead 
to rigidity, and decided to work on his own projects to unleash his artistic 
mind. Where designers would study the relationship between the func-
tion and esthetic of furniture, he prefers to focus on the links between 
function and emotion. He sees tables as aggressive objects for instance, 
their plane surface being a place where emotional tensions ping-pong 
between the sitters. So he prefers to play the isolation card by creating 
mountainous tables blocking everybody’s view. For Banksy’s Dismaland, 
he built picnic tables coming out of toilet paper rolls. The artist likes to 
press where it hurts by taking a dismayed, anguished or amused look at 
society that says a lot about our (his?) relationship to others. n 
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